
Critique de "l'Étymologie orientale de quelques termes du vocabulaire basque", par le Comte de
Charencey, 1896.

Introduction :

Le Comte Hyacinthe de Charencey fut un des philologues ayant pris part à la grande
vague de recherches comparatives rapprochant le basque des langues éloignées à la fin du
XIXe siècle. Dans sa courte Étymologie orientale de quelques termes du vocabulaire basque
publiée à Caen en 1896, Charencey analyse les tentatives déjà faites de rapprocher le basque
aux langues sémitiques. Il critique dans son œuvre les hypothèses déjà proposées, tout en y
ajoutant ses propres remarques, hypothèses, et comparaisons.

L'analyse de Charencey :

"
Au nombre des hypothèses les plus étranges suscitées par le désir d'expliquer l'origine de
l'euskara, il convient de mentionner celle qui consiste à en faire un dialecte sémitique. L'examen
le plus superficiel suffît à démontrer son peu de fondement. Il n'y a, en réalité , que fort peu
d'éléments syro-arabes dans l'idiome basque. Cela semblera d'autant plus étrange que, pendant
plusieurs siècles, les montagnards pyrénéens durent se trouver en lutte constante avec les
envahisseurs musulmans.

"

Le Comte fait un exposé clair du statut de la langue basque et du sémitique tout en exposant le
"peu de fondement" d'un lien proposé entre les deux familles. Même si le royaume de Navarre
et les basques des alentours à l'époque de la cohabitation maure/espagnol ne furent pas en
"lutte constante", il est important de noter une proximité géographique qui supposerait des
partages linguistiques.

Charencey procède ensuite à la répartition des liens basco-sémitiques en groupes.

I. "Le premier comprendra des termes n'ayant entre eux qu'une analogie purement fortuite,
ainsi que le démontre l'étude des lois phonétiques."

C'est-à-dire une première catégorie d'étymologies manifestement fausses.

"



Citons p. ex. le basque hiria, « ville », rapproché bien à tort de l'hébreu-phénicien hir. En effet, la
forme primitive était certainement ili. C'est ce que prouve le nom de iliberri ou iliberi, litt. « ville
neuve », porté par plusieurs cités de l'antique lbérie. Le durcissement de la liquide en gutturale
constitue un phénomène d'apparition plus récente.
"

Charencey note bien que le terme basque hiria "ville" est "rapproché bien à tort de
l'hébreu-phénicien hir" et serait en parenté avec l'ibère ili.

II. "Une deuxième classe sera constituée par les vocables dont l'origine sémitique est, sinon
parfaitement inadmissible, du moins fort douteuse."

Avant de commenter les étymologies douteuses qu'il propose, il nous sera utile d'expliquer les
nuances des mots basques qu'il présente :

"
Donnons comme exemple nerubea, « serviteur », litt. « homme inférieur, en dessous », de be, «
sub, subtùs »
"

Le mot *nerubea (déterminé par -a final et donc "le serviteur") est inconnu en basque. C'est une
mauvaise transcription des variantes nerabe, nerhabe, nerrabe, nerebe, herabe qui peuvent
signifier "serviteur, domestique" et ses dérivés sémantiques. Ces derniers incluent "célibataire"
et "garçon" (au sens de serviteur) étant donné que la structure familiale au Pays basque
exigeait que les adultes non-mariés de la maison devinrent domestiques; y est inclus aussi
"enfant" qui s'occupera, en tant que membre de famille non-marié, des tâches domestiques de
la maison. En navarro-labourdin nerabe a pris le sens de "page (noble jeune)". L'étymologie du
mot est toujours incertaine même si les preuves sémantiques penchent vers une composition
avec -be "dessous".

"
et nerkatoa ou neskatoa, « servante »
"

Certes, une des dérivés sémantiques de neskatto est "servante" (neskattoa de sa forme
déterminée "la servante"), pourtant étymologiquement, ce qui est bien attesté, cette dernière est
une double diminutive signifiant à l'origine "petite fille". Avec *ne- radical du féminin et les deux
diminutives morphologiques -ska et -tto. La forme *nerkatoa est évidemment inconnue en
basque aussi; nous en reviendrons à cette nuance.

"
Voudra-t-on rapprocher le radical ner qui existe dans ces mots de l'hébreu naar, « garçon, enfant
», et naar kathon, « infans, puerulus »? Mais, est-ce qu'une racine toute semblable



n'existe pas aussi dans le domaine indo-européen? Rappelons le sanskrit nâra, « vir, homo »,
d'où vanâra, « simius », litt. « sicut homo », aussi bien que le grec αγήρ. Qui nous dit que le
même vocable n'ait pas jadis existé en gaulois, auquel les indigènes des Pyrénées purent fort bien
l'emprunter?
"

Charencey part du principe de que nerabe/nerebe et un soi-disant *nerkatoa attesté nulle-part
ailleurs procèdent tous d'une racine *ner- qui pourra être comparé aux langues indo-européens
et gaulois. Même ses contemporains ont noté que la variante *nerkatoa n'existe absolument pas
en basque. Dans les mots du lexicographe Willem Van Eys (1873) :

"M. de Charencey cite nerkato, mais nous n'avons trouvé nulle-part cette variante.
Comme elle doit servir d'antithèse à nerabe et expliquer ce mot, on aimerait savoir où M.
de C. l'a prise (...)  Disons d’abord que nerabe, nerhabe signifie selon P. enfant, soit
garçon soit fille. Ainsi l'opposition de nerabe à nerkato tombe de suite. Mais admettons
un moment que nerabe signifie spécialement garçon, alors il est difficile d'accepter sub
homine comme étant une traduction littérale, puisque nera n’existe pas. Et de plus où se
trouve l’opposition à nerkato (forme problématique). Si nera-be est sub homine, que
signifie alors ner-ka-to. M. de C. oublie de nous le dire. — Nous sommes donc tenté de
croire, jusqu'à preuve du contraire, que nerkato n'existe pas."

Van Eys à entièrement raison ici, et un lien avec le sémitique est parfaitement fantaisiste. On
peut y ajouter de surcroît l'ancienneté de l'attestation neskato dans les inscriptions aquitaines.

III. "Rangeons dans notre troisième liste certains termes basques visiblement sémitiques,
mais pris par l'intermédiaire des dialectes romans."

"
Tel est p. ex. le cas pour zaragoila « culotte », dérivé sans doute de l'arabe sera, wâl, en passant
par l'espagnol zaragüelles.
"

Le mot zaragoila de sa forme déterminée "la culotte" est en effet un terme sémitique issu de
l'araméen, qui, adopté par l'arabe classique à sarāwīl, eut passé en traversant l'arabe
hispanique sárawil au castillan moderne zaragüelles. Transformé par la phonétique basque au
moderne zaragoil, on l'observe déjà dans la toponymie de Bidarray au début du XVIIe siècle

"
Il en serait de même pour gisua, "chaux", venu de l'arabe giz "craie", par le canal du portugais gis, lequel
a le même sens.
"



Charencey a très faux dans cette circonstance, ignorant les fondements de la phonétique arabe
ainsi que l'existence, importante surtout dans la péninsule ibérique, du latin gypsum. Tout
d'abord, le phonème [g] n'existe surtout pas en arabe classique, et résulte d'une transformation
unique au dialecte égyptien du phonème [ʒ] sous l'influence du copte. Le gypsum latin "chaux"
explique parfaitement le gisu (qui est gisua de sa forme déterminée "le chaux") dans la langue
basque qui ne contient pas naturellement de suite -yps- et le réduit ainsi à -is-; inutile d'aller
chercher une explication dans un "craie" sémitique ou un giz portugais également issu de
gypsum.

"
Enfin n'est-ce pas simplement le français séide que l'on retrouve dans sehia "serviteur,
domestique"? Ce n'était, suivant toute apparence, à l'origine, que le nom d'un affranchi bien
connu de Mohammed.
"

On retrouve ici une comparaison assez ridicule de la part de Charencey, qui compare séide,
adaptation du prénom arabe Zayd, né dans la langue française de la pièce de Voltaire Mahomet
de 1742, au terme basque sehi attesté au moins depuis le début des livres basques deux
siècles auparavant. Morvan démontre très bien l'étymologie très ancienne de sehi "serviteur"
par l'aquitain seni dans son Dictionnaire étymologique basque.

IV. "Passons maintenant à la liste, fort courte d'ailleurs, des éléments lexicographiques du
Basque vraisemblement, sinon certainement, de provenance orientale."

"
On a déjà rapproché, et avec toute raison suivant nous, le premier élément du locatif ou inessif
basque baithan, baitan, du substantif hébreu et arabe beith, "maison". Il ne s'emploie que lorsque
l'on parle d'êtres doués de raison. L'on dira p. ex. plus correctement nere-baitan "in me", litt. "in
domo meâ", que nïtan ou neretan, formes qui cependant se rencontrent quelquefois usitées. A
quelle époque est-il entré dans la langue? C'est ce que le défaut de renseignements ne permet
guère de préciser.
"

C'est une étymologie fausse ici dûe à la nature récente (XVIIe siècle) et localisée (petite partie
du Labourd) de ce mot que Morvan résume parfaitement : "De bai assertif. On a dit ici et là que
ce terme viendrait du sém. bait ''maison'' passé en italien et en français ancien et argotique.
Mais le terme basque est très localisé à une petite partie du Labourd. L'évolution sémantique
part de bai assertif puis baita ''consentement'', puis baitan ''en son for intérieur'' et par extension
''intérieur, chez'' en général et retour à un nominatif baita ''maison'' par fausse dérivation
régressive."
Charencey a raison de noter le défaut de renseignements qui existait à l'époque et on peut
aujourd'hui facilement contredire son hypothèse.



"
Un autre mot euskarien, que nous n'hésitons pas à déclarer pris aux enfants de Sem, c'est nagusia
"le maître", lequel se présente aussi sous les formes dialectales nausia, nabusia. L'on n'y
reconnaîtra l'Éthiopien negusch, "seigneur, prince", que vraisemblablement les conquérants
maures firent connaître aux habitants des Pyrénées. Il devint, dans leur idiome, synonyme de
yauna, qui comme nous nous sommes efforcé de l'établir dans un précédent travail, pourrait bien
n'être qu'une corruption de l'espagnol don.

"

Ce lien que propose avec beaucoup de confiance Charencey ne peut exister. Le mot nagusia
est tout d'abord attesté en onomastique depuis le XIIIe siècle; son paronyme "éthiopien",
c'est-à-dire des langues amharique et ge'ez, negus [nɨɡus] ne correspond pas à "negusch" avec
la sifflante palatale finale que suggère Charencey. On pourrait penser que d'une part Charencey
eut mal transcrit le mot, mais nous nous doutions qu'il aurait répété sa ruse de changer la
phonétique d'un mot pour soutenir son hypothèse (le sch ici plus proche du -s- basque à l'allure
chuintante), surtout que les emprunts du mot negus dans les autres langues romanes ne
manifestent pas de -sch. Si ce sont les Maures qui ont amené le mot, pourquoi n'observe-t-on
aucun parallèle ni dans les autres langues sémitiques (comme l'arabe ou le tamazight des
Maures) ni dans les langues romanes? Il faut également tenir compte du fait que l'Éthiopie se
trouve à une très grande distance du Pays basque et a pris très peu de part à la conquête de
l'Espagne.
Ensuite, l'évolution proposée don > jauna est impossible étant donné que jaun est attesté dans
les inscriptions d'Iruña-Veleia au (IVe-VIe) bien avant la formation de l'ancien espagnol et du
mot don.

"
Quelques autres emprunts auraient plus vraisemblablement été faits aux vieux dialectes
indigènes du Maghreb. L'on résisterait, par exemple, difficilement à la tentation de rapprocher le
basque akherra, « le bouc », des termes désignant le mouton chez diverses tribus de sang kabile.
Pour ce mot, l'on a ikherri en zonaoua, comme le fait remarquer M. Basset, akheri en
benimenacer, akha en kélouï (dialecte de l'oasis d'Asben). On sait combien le mouton et la
chèvre se rapprochent l'un de l'autre au point de vue de l'histoire naturelle.
"

Le lien que propose Charencey entre les langues tamazight et le basque serait plus
vraisemblable si le mot akherr "bouc" ne fut pas attesté dans les inscriptions aquitaines,
prouvant son ancienneté comme fondement du vocabulaire animalier en basque.

Le Comte ajoute que :

"



Tout nous porte à croire d'ailleurs que, bien avant l'apparition des Maures et peut-être même des
Phéniciens, les tribus de la côte nord de l'Afrique entretenaient des relations aussi étroites que
suivies avec l'Ibérie. Un savant anthropologiste retrouve aujourd'hui encore des types Berbers
à peu près purs chez beaucoup d'Andalous.
"

Évidemment, le petit nombre d'emprunts sémitiques dans le basque que signale le Comte de
Charencey ne constitue en aucun cas assez de preuves pour indiquer des relations durables
entre les Basques et les peuples d'Afrique du Nord.

Conclusion :

Des neuf étymologies probables et improbables qu'évoque Charencey, un seul est juste
et confirmé par les recherches récentes : zaragoil (déjà bien connu comme emprunt du
castillan).

Charencey répète l'erreur tour après tour d'omettre le déterminant défini "le/la" en
traduisant les mots basques à -a postiche; et présente une connaissance peu approfondie de la
phonétique sémitique en général.

Un aspect plus sombre de ses comparaisons, c'est la manière dont le Comte fait "flèche
de tout bois" pour argumenter ses hypothèses erronées, jusqu'au point de présenter des mots
imaginaires. Peut-être que *nerubea n'est qu'une erreur de copie, mais *nerkatoa et *negusch
(les phonèmes [s] et [ʃ] sont d'ailleurs contrastés en amharique) semblent être des mots
délibérément modifiés par Charencey pour soutenir ses théories. Guidé par une quasi-naïveté
et l'espérance de retrouver des liens surprenants, ce chapitre daté des œuvres du Comte
représente un travail fort peu soigné, et opiniâtre. Même averti par ses contemporains (comme
Van Eys), Charencey n'a pas changé ses théories fantaisistes tout en essayant de lier ses
recherches sans bases à un phénomène anthropologique plus vaste : les contacts supposés
entre l'Ibérie et les peuples du Nord de l'Afrique.

La réalité c'est qu'aucun mot fut emprunté directement par le basque des langues
sémitiques sans être passé par l'intermédiaire des langues avoisinantes, surtout le castillan
(dont 8% du lexique dérive de l'arabe). Il y a pourtant une abondance de ses emprunts du
castillan d'origine arabe que Charencey ignore et oublie de signaler : alaroza, alfaiat, alkate,
zagi, etc….

- Jean-Max Fawzi, le 26 Mai, 2022. -
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